
 Pimpgrass est le cinquième album de 
TENNESSEE JED qui définit sa musique 
comme un mélange de bluegrass, de soul 
et de funk. On retrouve effectivement des 
ingrédients de ces différents styles dans 
les dix titres de Pimpgrass mais à des 
doses très variables. Over The Mountain, 
Sweet Relief et Soul Country Pimpgrass 

sont des compositions bluegrass auxquelles Tennessee Jed 
a juste ajouté une batterie et une voix de basse. Ça fait pen-
ser à Dailey & Vincent parce que le bass vocal, très typé, est 
celui de leur groupe (Aaron McCune). Le rapprochement est 
encore plus évident avec la reprise de Shout, un titre des 
Isley Brothers plein de chœurs et de doo wop qui évoque les 
covers des Statler Brothers par Dailey & Vincent.
 Tennessee Jed chante plutôt bien tous ces titres mais leur 
intérêt vient surtout des interventions de Scott Vestal (bjo) 
et Luke Bulla (fdl). Sur la valse lente The Train For To Carry 
Me Home, sans batterie mais avec bass vocal, c’est Andy 
Hall (dob) qui s’illustre. A côté de ces chansons essentiel-
lement bluegrass, il y a deux blues sur lesquels Tennessee 
Jed force sa voix. Pas vraiment mon truc. Le titre le plus 
réussi est Cells, un blues funk chanté dans une tessiture 
suraiguë typique. L’orgue et les synthés de Josh Shilling 
(Mountain Heart) viennent bien soutenir Vestal et Bulla sur 
cette chanson. Kiss est dans le même style mais est moins 
convaincant car Tennessee Jed peut difficilement rivaliser 
avec l’interprétation de Prince sur cette reprise. L’arrange-
ment est pourtant très réussi avec un formidable travail de 
Vestal et de Patrick McAvinue (mdo).

 BANJO LOUNGE 4 est un groupe blue-
grass écossais spécialisé dans la reprise 
de succès venus d’autres genres musi-
caux. Ce que fait Hayseed Dixie avec le 
hard rock, Banjo Lounge 4 l’adapte au 
rock, au rap, au disco et à la musique 
électronique dans son album Get Up Ur 
Tweed On. La présence d’un batteur ap-

porte beaucoup à l’équilibre des arrangements. Par contre, 
en solo, le banjoïste Pat McGarvey est un peu seul, malgré 
le renfort d’un fiddler sur la moitié des chansons.
 C’est sur les titres rap et hip-hop que Banjo Lounge 4 est le 
plus crédible : Jump Around de House of Pain, Hot In Herre 
de Nelly et Get Ur Freak On de Missy Elliott qui a a inspiré 
le titre de l’album. L’instrumental Da Funk de Daft Punk n’est 
pas mal non plus. I Feel Love de Donna Summer et les titres 
rock relèvent plutôt du pastiche. Tainted Love de Soft Cell 
devient d’ailleurs Tainted Harvester. Le quatuor écossais est 
moins convaincant sur ces chansons. La plus réussie est 
Blue Monday de New Order, un tube très électro (je ne sais 
plus si on parlait d’électro à l’époque) de 1983 auquel Banjo 
Lounge 4 a donné l’arrangement le plus bluegrass. C’est la 
seule chanson qui aurait pu se passer de batterie. L’album 
n’est pas convaincant sur la totalité des treize titres malgré 
de bonnes idées d’arrangement (voix, banjo) mais ce doit 
être un vrai bonheur en concert.

 Brennen ERNST est un jeune musicien qui 
a déjà enregistré pour le label Patuxent 
un album de piano et un autre de gui-
tare. Pour Had A Big Time Today, on le 
retrouve au banjo, instrument sur lequel 
on l’avait entendu à son avantage sur le 
dernier album de Karl Shiflett (cf Le Cri 
du coyote152).

 Ce n’est hélas pas le cas ici. C’est souvent trop appliqué, 
scolaire (Old Time Song Medley, Greasy Wagon, Ashland 
Breakdown), confus dans les duos avec le fiddle (I’ve Had 
A Big Time Today). Les chanteurs (Jeremy Stephens, Billy 
Hurt, Chris Hill) sont quelconques. Mais j’ai bien aimé l’en-
chaînement des chokes sur Lonesome Road Blues et cer-
tains passages en triple fiddle.

 On retrouve Brennen Ernst au banjo sur 
Done Gone (Patuxent), second album 
de Daniel GREESON. Il a gagné en matu-
rité depuis son premier disque (Le Cri 
144). Ses solos comportent davantage 
de variations. A 20 ans, il a une parfaite 
maîtrise des tempos rapides. Il est moins 
à l’aise sur les deux valses lentes. Le 

répertoire se partage entre traditionnels et classiques du 
fiddle signés Kenny Baker, Bill Monroe, Arthur Smith et Ben-
ny Martin. La seule exception est Albuquerque Turkey, un 
titre de David Grisman dont la version originale faisait déjà 
la part belle au fiddle de Mark O’Connor. A la manière de 
Kenny Baker et sans qu’on s’en plaigne, Greeson enchaîne 
les solos sans en laisser un seul à ses accompagnateurs sur 
Done Gone, Dragin’ The Bow et Ducks On The Mill Pond. 
Il fait chanter Me And My Fiddle à Tom Mindte, le patron 
de Patuxent Records. Brennen Ernst, Danny Knicely (gtr) 
et surtout Taylor Baker (mdo) peuvent montrer leur talent de 
soliste sur Red Apple Rag, Greg Brooks Breakdown et un 
Tall Timber sur les chapeaux de roues, enflammé par un trio 
de fiddles (Greeson, Corrina Rose Logston et Casey Dris-
coll).

 Le fiddler old time Alan Jabbour est 
décédé en 2017. En hommage, le label 
Patuxent publie Americana Concert, 
l’intégralité d’un concert enregistré par 
Alan JABBOUR et Stephen WADE en 1998.

 Il s’agit essentiellement de duos banjo-
fiddle. Wade délaisse parfois le banjo 

pour la guitare et Jabbour interprète deux titres en solo. Le 
répertoire est composé de fiddle tunes traditionnels, la plu-
part connus. Près de la moitié du temps d’enregistrement est 
consacré aux présentations par les musiciens. Pas toujours 
inintéressant à la première écoute mais ça le devient par la 
suite. Je ne suis pas très fan du style des deux musiciens. 
Stony Point est trop brutal, par exemple. Ragged Hill me 
semble de loin le titre le plus réussi. Paddy On The Turnpike, 
Betty Lickens et Liza Jane passent bien.

 The HiLLBiLLY GOATS est un trio australien 
qui ne se prend pas au sérieux mais dont 
le quatrième album, Old Jack’s Bones, 
n’est pas inintéressant. Bryce Wearne 
(Goat Boy) est multi instrumentiste (mdo, 
gtr, dms, hca, bjo 5 et 6 cordes), Mahney 
Wearne (Goat Girl) joue essentiellement 
de la contrebasse et Jacinta Simons 

(Goat Buster) du fiddle. Lui arbore une crête qu’on rencontre 
plus souvent chez les musiciens punk que hillbilly. Elles 
s’affichent sur scène en tenues provocantes. Les chants, 
parfois criards (Pretty Polly), sont à la limite de la carica-
ture hillbilly, voire de la vulgarité, avec imitations d’animaux 
et même crachats pour illustrer certains titres (Crow Black 
Chicken, Cluck Old Hen, Whoa Mule).
 C’est fait de façon assumée, au second degré pour le moins, 
avec beaucoup d’enthousiasme et même d’exubérance, et 
surtout, ça contraste avec de vrais talents de musiciens. Le 
fiddle surtout est très bien joué (Hell Broke Loose In Georgia 
et Gypsy Girl notamment). Caught Us Doin’ It swingue bien. 
Bonne version très rythmée de Darlin’ Corey. Mon titre pré-
féré est l’une des deux compositions originales, Old Jack’s 
Bones, une chanson atypique en mineur, au rythme mar-
qué. L’accompagnement à l’accordéon donne beaucoup de 
charme à cette jolie mélodie. ©
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"La moindre serveuse, le moindre caissier était une Tammy Wynette 

ou un Waylon Jennings en puissance, attendant la gloire qui viendrait 
la ou le sortir de son accablant anonymat."

Douglas Kennedy (In God's Country)
(Au pays de Dieu pour l'édition française). Merci à Imperial


